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La recherche sur le paysage en Suisse romande

Un regard sur le colloque international de Lausanne
du 30 septembre au 2 octobre 1991

Reflechir et echanger periodiquement sur les ressources

semantiques et les enjeux de la representation du monde,
ainsi peut etre formule le projet d'un groupe qui se reunit

depuis bien des annees et avait adopte, en vue de ses der¬

nieres assises, le theme du paysage, concu comme une

forme d'intelligibilite. Les efforts conjugues de L. mon-
dada. de F. panese et d'O. söderström ont donc abouti ä

un colloque de trois jours, dont les Actes furent publies

par l'institut de geographie de l'universite de Lausanne

en un volume de 384 pages. On trouvera le sommaire ä la

fin de cette breve relation, destinee ä informer le public
suisse de travaux recents sur l'environnement et le pay¬

sage dans l'aire francophone. Relation qui ne sera pas ex-
haustive; certaines contributions seulement seront resu-
mees et discutees dans l'ordre de leur publication, regrou-
pees en quatre «moments» par les editeurs.

Premiere partie: transversalites paysageres

Selon Christian jacob. le paysage est avant tout le produit
d'une histoire, il resulte d'un art d'habiter collectif. Pour

evoquer les paysages de la Grece ancienne il lui faudra

Compiler des savoirs et, notamment, des descriptions
geographiques. II soulignera ä ce propos l'importance de

la «recriture» (p. 16). Plutöt que dbbservation de pay¬

sages reels, on retrouvera tres souvent des paysages ima-
ginaires; on peut parier de rhetoriques du paysage. II en

va largement ainsi de la Geographie de Strabon, car sa

description derive de i'Iliade et de l'Odyssee d'Homere.
Le röle du code esthetique est essentiel. Laisos bois sa-

cre, jardin cultive rafraichissant, est presente comme un

cas tres interessant d'archeologie du paysage («d'Ho¬
mere aux Peres de l'Eglise», p. 22) associant la significa¬
tion predominante de jardin paradisiaque ä la fonetion

religieuse. Chez Herodote, la Grece, pays central, est op-
posee aux confins «terres d'exces et de merveilleux»; c'est

ainsi qu'un modele a/v/o/v's'impose ä sa description de

paysages, le plus souvent metaphoriques et sans grand

rapport avec nos criteres esthetiques contemporains, is-

sus qu'ils sont d'effets de discours.
L'auteur s'interroge alors sur une semantique du paysage

grec, qu'il voit tiree des savoirs, mais egalement de la

fonetion onirique (ou oniroeritique) presente au travers

d'archetypes. L'ecole hippoeratique livre la base paradig-
matique d'une definition de la sante comme l'equilibre
favorise par les lieux: «l'Asie mineure riche en fruits, oü

regne l'harmonie et la beaute des etres et des choses»

(p. 27). Cette semantique anthropologique peut revetir

parfois des dimensions pragmatiques; chez Strabon. «les

contrastes paysagers contribuent (ainsi) ä justifier les

conquetes romaines et leurs violences» (p. 30). L'autre

versant semantique est donne par les croyances; les do¬

maines familiers de Pan. d'Artemis, les paysages hantes

portent l'inscription des traditions religieuses. «Le pay¬

sage, construit ou naturel, est ainsi au fondement de la

narration mythique» (p. 34). II fonetionne aussi d'une

maniere mnemotechnique et Pausanias, voyant des

pierres, ne voit pas vraiment de pierres, car elles sont le

support d'une memoire collective. Les paysages sont dis-
sous dans des stereotypes, ou personnifies par les mytho-
graphes indigenes. «En Grece, ce sont les dieux qui sont

venus baliser le territoire des hommes» (p. 38).

L'«Art of Seeing Nature» de Martin kemp emmene l'audi-
toire vers une autre epoque. Affirmant qu'il existe une

grammaire de l'image, Kemp evoque des points de vue

propres ä la perception des paysages en Angleterre, entre
le milieu du XVIIIe et celui du XIXe siecles. Son parti

pris: il faut abaisser les frontieres communes ä l'art et ä la

litterature dans les definitions culturelles des termes de

paysage et de nature. Car on est tres attire, vers cette epo¬

que, par un paysage denotant la hierarchie sociale, les no¬

tions de propriete, de culture des champs, avec l'accent

sur une sensibilite britannique qui vehicule des idees du

continent, transformees par le climat social et intellec¬
tuel anglais. Les maitres reconnus de la peinture de jardin
exaltent la renommee, la fortune, par des procedes esthe¬

tiques mis au service de la bourgeoisie rurale. Des as-

tuces d'assemblage permettent de representer Vavant et

l'a/we.sd'interventions sur le paysage, avec un sens aigu de

la perspective. Le projet est de faire connaitre aux etran¬

gers cette beaute naturelle et, accessoirement, la noblesse
du proprietaire. Pour M. kemp. les progres techniques lies

ä la Photographie n'ont rien öte ä la subjectivite ni ä la de¬

termination culturelle de la description de paysages. II

n'y a pas, selon lui, crise de la lisibilite; il y a une opportu-
nite de recourir ä une ancienne et ä une nouvelle maniere

d'approcher le culturel.

Charles Hussy. Dr, Universite de Geneve, Dep. de Geogra¬
phie, UNI-MAIL Fac. des SES. Bd Carl-Vogt 102. CH-1211
Geneve 4
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On retrouve un peu l'epoque et la motivation paysagere
illustrees par M. kemp dans le point de depart de la re¬

flexion de Franco farinelli. mais aussi au service d'une

autre analyse. De la beaute romantique, royaume de l'ap-
parence esthetique en vertu de laquelle le paysage est un

etat d'äme, Alexander von Humboldt a voulu passer ä

une conception politique: convaincre la bourgeoisie
d'apprendre les sciences de la nature; faire de ce concept
esthetique un concept scientifique revolutionnaire:
«C'est le caractere esthetique de la culture bourgeoisie
qui impose la mediation de la vision pour que le savoir ar-

tistique se transforme en science de la nature» (p. 74).

On n'a pas percu l'ironie, selon F. farinelli. dans le pro¬

pos de Humboldt erigeant le paysage en concept scienti¬

fique, c'est-ä-dire l'utilisation du double sens avec allu-
sion appelee aussi «condensation sans Substitution», qui

s'applique au meme terme. En l'occurrence, ä l'acception
admise de nature esthetique est venu s'adjoindre un sens

factuel, voire scientifique, en arriere-plan; un peu ä la ma¬

niere des Grecs, teile que presentee par C jacob (cf.su-
pra): Valsos. bois sacre, etait d'abord un paysage, idyllique
et secondairement, comme en filigrane, un lieu Charge de

signification religieuse. Humboldt fonde ainsi la nature

critique du mot paysage, par Omission (voir S. Freud, le

Witz, le mot d'esprit) ou jeu tendancieux (au sens de

l'agression). Humboldt, le noble qui travaille ä la prise de

pouvoir de la bourgeoisie, vise le pouvoir aristocratique
et feodal, son «empirie brüte et imparfaite», tout en

s'adressant aux classes cultivees de la societe civile qui

prend ses distances vis-ä-vis de l'Etat absolu. Ce dis¬

cours, en adoptant la forme du mecanisme de l'argutie,

rejoint la Strategie bourgeoise (R. koselleck 1976) de

prise indirecte du pouvoir («occuper l'Etat de facon ap-
paremment apolitique, precisement sur la base d'un tel

detachement»). La double Vibration, sur deux longueurs
d'onde, du mot paysage traduit l'expression goethienne
de «clarte nebuleuse», eile est ainsi la metaphore du pro¬
jet de Humboldt en tant que politicien de la connais¬

sance.
Puis subitement, vers 1919, le paysage-etat d'äme devient
la chose, se reifie (Fondements geographiques de Pas¬

sarge, voir farinelli 1981: 157). L'invention de la Photo¬

graphie reduit ce qui etait le resultat d'un processus de

connaissance socialement determine, ä une donnee ma¬

terielle. Et, paradoxe decisif, cela se produit au moment
precis oü s'inaugure une crise entre visibilite et fonction¬
nement du monde; les progres techniques de la deuxieme

revolution industrielle ötent progressivement au regard
la faculte de deceler des indices de relations. «En vertu de

l'informatisation de l'espace, de la miniaturisation et de

la decentration, la mutation des modes de production et

des modes de vie laissent aujourd'hui des traces toujours
moins consistantes et significatives, demeurant au

contraire de plus en plus cachees ä celui qui regarde la

surface des choses» (p. 77). En introduction, farinelli
denoncait l'ingenuite des nouvelles modes qui se conten-
tent de dematerialiser le paysage, vu comme un univers
de choses subsistantes. Tout au long de son texte, il a

montre que le mouvement resume l'essence du paysage

et dans sa conclusion, il affirme que le paysage demeure
«la seule image du monde en mesure de nous restituer
quelque chose de l'opacite structurelle du reel, donc le

plus humain et le plus fidele des concepts, tout en etant le

moins scientifique» (p. 78).

C'est ä nouveau sur des definitions fortes que James
S. duncan part ä la recherche de significations politiques
du paysage. Lire l'«intertextuel» equivaut pour lui ä re¬

trouver les liens du paysages envers le culturel. Forme
construite ä la maniere d'un texte, on sait les reserves que
suscite l'analogie appliquee ä une pretendue «textualite»
du territoire (hussy 1980: VII); elles ne valent pas de la

meme maniere vis-ä-vis du paysage, dont la force reside,

ecrit duncan. dans son accessibilite emotionnelle et in¬

tellectuelle. Tous les gouvernants ont compris l'efficacite
des marquages, statues, edifices, voire meme l'amenage¬
ment paysager de cites entieres, pour «naturaliser» des

croyances et fonder des hegemonies. Le paysage repose
sur une connaissance pragmatique et un consensus tacite
de citoyens partageant un meme Systeme culturel. C'est

dire la polysemie du paysage, que delimite chaque Sys¬

teme, par des limites mouvantes dans le long terme et par
des limites qui autorisent, ä un moment donne, des lec¬

tures differentes. J. S. duncan va illustrer les processus
d'ecriture et de lecture du paysage.
Mais tout d'abord, il va definir culture et champ discursif.
Le contenu narratif de tout paysage est sous-tendu par un

champ discursif definissant ses limites de signification
acceptables. Le terme de culture est pris comme une no¬

tion forte recouvrant le Systeme semique ä travers lequel

un ordre social est reproduit et transmis; mieux qu'un

sous-produit de la praxis, la culture est un composant ä

part entiere de l'ordre social. La definition de R. Wil¬
liams (1982: 13) affirme ä la fois la specificite de la cul¬

ture en tant que Systeme de signes et sa qualite fonctio-
nelle: dynamisme. force de contestation et de re-affirma-
tion collectives. Le paysage apparait comme un des ele¬

ments centraux de la culture. Tel un texte, assemblage se¬

mique, il agit comme un revelateur eminemment visible;
il assure une communication. Les champs discursifs sont

legion ä l'interieur d'une culture; il y a ceux du droit, de la

science. de la politique. Certains sont hegemoniques,
d'autres assument une action contestataire. L'ordre dis¬

cursif est stable si les discours coexistent de maniere

competitive, instable s'ils entrent en conflit ouvert. Les

discours presentent ainsi une nature duale definissant,
d'une part, l'intelligibilite selon laquelle sont negociees
les pratiques collectives et. tout ä la fois, pouvant servir
de ressource dans la poursuite d'un pouvoir.

Dans le champ politique, celui adopte par duncan. le

pouvoir emprunte differents symbolismes ä l'interieur
des diverses formations sociales. Le royaume kandyen
(au Sri Lanka) mettait l'accent discursif sur l'institution
royale. On y retrouve en fait deux discours, l'Asokan et le

Sakran, qui sont par ailleurs tres communs ä tout le sous-
continent indien. Le premier discours, bouddhiste, de-
fend cette foi ainsi que le bien-etre du peuple. Le discours
Sakran, quant ä lui, repose sur les textes de Sakra, roi des
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dieux Celestes, d'oü une exaltation de la personne royale
dans le discours ecrit des elites et dans celui, oral, tenu ä

la populace. Or, ä ces deux discours etaient rattaches

deux modeles de paysage: le discours Asokan privilegiait
les grands ouvrages d'utilite publique et les monasteres,
tandis que le discours Sakran mettait l'accent sur la ma-
gnificence des palais et d'espaces publics evoquant la cite

Celeste de Sakra. Un compromis syncretique regnait sur

l'Tle de Lanka jusqu'ä la montee fulgurante de la dynastie
kandyenne. Avec celle-ci s'est developpee une «ecriture

multiple» du paysage, creation «intertextuelle» dont le

prototype est la cite meme de Kandy. On retrouve essen¬

tiellement deux processus dans cette ecriture multiple de

paysages, qui sont la synecdoque et la recurrence. La sy-
necdoque est le recours ä la partie tenue pour le tout (ou

l'inverse), qui permet d'escamoter, aux yeux de l'observa¬

teur du paysage, une totalite narrative. L'allusion est ainsi

une Operation paysagere fondamentale; une tension

«synecdoctique» s'est imposee ä Kandy, car la cite

construite restituait un modele partiel de la cite Celeste

des dieux, Sakra. Cette simplification etait compensee
par la recurrence, puisque les kandyens avaient sous les

yeux, oü que ces yeux se tournent, un message similaire.
Encore qu'on ignore tout, ä defaut de donnees d'interpre-
tation, de la lecture de ce paysage. On sait seulement

qu'un conflit ouvert opposait ä son peuple le dernier roi

de Kandy, dont les nobles contestaient les vastes projets
d'amenagement, face auxquels ce monarque manquait
de moyens et qui restaient, dans leur contenu, exclusive-
ment Sakran. L'ineluctable critique du paysage produit
devint ainsi une critique du pouvoir en tant que tel. En

1814, une rebellion avortee conduisit le premier ministre
du roi ä contester ce dernier, apres s'etre refugie aupres
des occupants anglais. Or, il effectuait une lecture diffe¬

rente de l'espace produit, denoncant les violations des

codes royaux vis-ä-vis du clerge et des paysans, dans le

but non avoue de supplanter le roi conteste, mais en se

fondant sur le discours Asokan. Et les paysans accables

de corvees, ä leur tour, recoururent au meme discours ra-
dicalement Asokan, en pleine contradiction avec le syn-
cretisme en vigueur. Chaque discours reflete des interets
de groupe et le paysage offre ä son expression une force

particuliere, puisqu'il est autant ecriture que lecture. Le

röle de la tradition, ecrit neusner (1975: 195) ne repose

pas tant sur des faits historiques repris du passe; il est de

creer et d'interpreter une realite presente, d'intervenir
dans l'histoire.

Deuxieme partie: projectualite et enjeux sociaux

Nadir boum aza traite du «paradoxe essentiel de l'urbain»
ä la lumiere d'experiences de recherche sur les chantiers
de banlieue. Partant du constat d'une «crise profonde du

rapport des societes industrielles ä l'espace», il se de¬

mande «s'il y a mort du paysage, assenee par un Systeme

antagonique du concept de paysage et des valeurs qui lui

sont liees, ou bien s'il s'agit d'une crise de la lisibilite des

paysages consideres comme une donnee permanente et

universelle» (p.99). Dans le concert des idees renova-
trices d'essence liberale, le «paysagement» illustre une

volonte technicienne d'embellissement et de reparation
sous un referentiel unique. L'architecture devenue un

«art de l'apparence» (Anne fortier-kriegel. 1989) sou-
ligne toutefois l'epuisement du projet. La nouvelle han-
tise des banlieues en France dans les annees 80 amal-

game le probleme de l'immigration et le Syndrome des

grands ensembles; territoires en crise, les banlieues sont
des «espaces d'assignation ä domicile pour les popula¬
tions les plus fragilisees» (p. 105). Face ä ce desordre issu

de l'ordre impose par un Systeme unique, boum aza part ä

la recherche du paysage comme outil.

D'une maniere generale, l'intervention publique en ma¬

tiere d'amenagement et de paysages commence ä etre re-
vendiquee par des collectivites locales et des groupes so¬

ciaux. Mais qu'en est-il du peri-urbain, fait «de fragments,
de bribes, d'entre-deux formules par des esthetes et qui

ne fönt, quoi qu'on en dise, pas une culture, ni une ville, ni

meme un territoire»? (p. 111).

Faut-il partir d'une egalite formelle pour avoir une ville

egalitaire, en pensant que la construction paysagere peut
devenir un projet de societe? Peut-etre, car le mecanisme
de la regulation par le paysage recouvre, selon boumaza.
l'essentiel des facteurs constitutifs de l'organisation spa¬
tiale; pour cette raison, il voit dans le paysage, ä l'instar de

Farinelli, «un mot designant la chose et en meme temps
l'image de la chose» (p. 78). C'est donc du paysage qu'il
faut repartir pour saisir la bifacialite du monde, en faisant

retour (chabason 1989) ä «un certain sens du paysage
qui ne serait pas seulement une capacite de comprendre
ce qui se passe mais, egalement, d'agir» (p. 108).

Le propos de Marie-Helene poggi s'attache ä la restaura-
tion architecturale, dans l'optique d'une identite urbaine
restituee. Elle discute la procedure de selection qui de-

coupe une ville, confirmant le caractere public d'objets
restaures, qu'elle «monumentalise». Selon eile, l'accep-
tion patrimoniale de la ville ne rejoint le paysage urbain

que par metaphore et, de plus, ce dernier ne suffit pas ä

rendre compte de l'urbain.
Dans «Planification et connaissance du paysage», Rober¬

to gambino se demande si l'ordre du monde est encore le

but du projet de paysage. Un bref regard en arriere mon¬
tre en effet que les architectes du XIXe siecle voulaient

preserver des valeurs esthetiques pour la jouissance pu¬

blique; mais ils ont du faire place aux motivations scienti¬
fiques de protection du paysage; dans cette seconde

phase, «la subjectivite de ['insiderest cachee par la subjec¬
tivite de Youisider (l'observateur scientifique et l'amena-
geur)» (p. 153). Et lors d'une troisieme phase historique,
la centralite de l'esthetique dans la culture contempo¬
raine (post-moderne) tend ä substituer ä Vinnocence du

scientifique 1'irresponsabilite du paysagiste, qui doit ren¬

dre lisible la mise en valeur de ressource locales, quitte

pour cela ä s'ecarter de la subjectivite historique et des

modeles de l'imaginaire collectif. La crise de la lisibilite,
en definitive, est une crise de l'habitat contemporain et

du sens reconnu au territoire.
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Troisieme partie: «entre l'ceil et Poreille»:

questions de methode

Laissant de cöte des textes qui ont valeur d'essais theori¬

ques, litteraires ou methodologiques, cette recension se

limitera desormais ä quelques contributions ayant trait

specifiquement ä la nature du concept «paysage». L'essai

de Jean-Luc piveteau semble devoir etre mentionne ä

cet egard, se demandant si et comment les peintres per¬

mettent de conceptualiser l'idee de paysage. Affirmatif, il

propose d'envisager une mediation ä «double detente»:

invention du paysage, le tableau (ceuvre d'art) est une des

formes d'intelligibilite du paysage, ce dernier etant, lui,

une mediation symbolique structurant notre rapport au

reel. «Pour l'essentiel, la peinture de paysage nourrit
l'imaginaire du geographe» (p. 245). Cette Synopsis pro-
duite par la peinture, centree et cartesienne tout ä la fois,

soutient comme une reference raffermissement d'un rap¬

port ä l'espace. Quant ä la «crise de la lisibilite», piveteau
pense qu'un certain desarroi existe, qui releve de la tres

longue duree, sans qu'on puisse exclure une autre perte
de connivence depuis la revolution urbaine; la crise est, le

plus, le fait d'une «perte de conscience relativement re¬

cente, auto-amplifiee, des contradictions et des absurdi-
tes apparentes de notre environnement visible» (p. 248).

Enfin, piveteau y voit un effet de l'«effacement contem¬
porain du röle de la peinture», qui se detourne du pay¬

sage. Ce texte original et bref argumente en proposant
cinq figures; c'est un specimen de reponse individuelle
aux vastes questions soulevees dans ce colloque.

Au chapitre des methodes, on peut encore citer l'enquete
de Claudia pellegrini qui tente d'isoler des facteurs
d'evaluation du paysage. Dans une recherche de me¬

moire de licence, eile a effectue un test photographique
avec entretien, qui tente d'aboutir ä la recherche d'un sens

commun (ou ordinaire: par Opposition ä un discours abs-

trait et intellectualise de la notion de paysage). La proble¬
matique initiale retient un modele esthetique integrant li¬

sibilite (lynch 1969), complexite (ulrich 1983, jans-
sens 1984), dynamique (arnheim 1977), un modele psy-
chologique et un modele phenomenologique (esquisses
et cartes mentales, experiences individuelles du pay¬

sage). Un trait saillant des entretiens effectues est le röle

de la memoire (p. 230). C. pellegrini propose finale¬

ment deux modeles operatoires, ceux de paysage-res-
source et de paysage-revelateur «identitaire». A ses yeux,
«le paysage en vient ä etre considere comme un bien de

consommation, dont on dispose sans plus en connaitre
les lois ni les mecanismes» (p. 232); ä la limite, donc, il a

perdu sa fonetion de mediation collective pour devenir le

lieu privilegie d'un rapport individuel ä la nature.

Quatrieme partie: paysage et intelligibilite

Parmi les presentations groupees sous cette rubrique,
Bernard debarbieux propose une approche globale du

paysage. II observe, par un bref retour en arriere, l'appari-
tion d'un regard cartesien issu, avant la lettre, de la Re¬

naissance et qui s'est developpe en Occident selon le «pa¬

radoxe de la trace», recherchant les manifestations de

structure cachees. En meme temps, le paysage est devenu

genre esthetique. Or, c'est lä une vision dichotomique et

reduetrice de l'histoire du paysage qui doit etre depassee,
en recherchant bien plutöt les rapports du savoir et de

l'esthetique. Humboldt, par exemple, a inaugure un re¬

gard global sur le paysage (cf. Farinelli suprd): «la nature,
ecrit Humboldt, est le Tout penetre d'un souffie de vie»

(p. 278). D'ailleurs, cette co-occurrence de l'esthetique
paysagere et de la connaissance rejoint le postulat d'une

histoire contextuelle des sciences; ces deux approches ne

doivent pas etre dissociees, eile sont co-existantes.

debarbieux parle ä ce sujet d'effet-nüroir(vo\r Elisee Re¬

clus: l'homme «aime ä se retrouver dans l'oeuvre com¬

mune»)^ des lors il a y crise, c'est celle d'une capacite in¬

tellectuelle ä concevoir, comprendre et ressentir cette

tension paysagere. Nous sommes «acteurs et victimes de

l'evolution des paysages» (p. 280), de maniere incons-
ciente au point de pouvoir etre soupconnes de «Schizo¬

phrenie paysagere». Aujourd'hui la tendance est, entre

une attitude museographique et un discours patrimonia-
liste, ä confier ä des specialistes la gestion du paysage,
avec le risque de voir se normaliser le rapport societe-

espace. Or, l'issue reside dans un renforcement de l'em¬

prise dont la societe dispose sur ses propres paysages.
Vient enfin le propos etabli par les trois organisateurs du

colloque, piece maitresse qui s'attache ä definir, au tra¬

vers d'une archeologie du regard, 1'effetpaysager. Un mo¬
ment crucial d'emergence du paysage comme configura-
tion particuliere du savoir se situe au carrefour de la

Constitution academique de la geographie et de l'inven-
tion humboldtienne du paysage comme mediation,
comme comprehension synthetique du monde. Reduit
plus tard ä une portion d'espace reifie, le paysage n'oecu-

pera plus guere desormais la geographie, repliee sur une

episleme abstraite et «oubliant, dans une large mesure,
d'exploiter l'immense source d'investigation constituee
au cours de son histoire» (p. 338). La Situation n'a guere
change, ä cet egard, depuis les annees 70; les efforts re¬

cents d'autoreflexion n'ont pas ramene les geographes
vers la comprehension des images historiques du monde,
ni vers le paysage en tant que logique et savoir visuels.

Or, la question centrale que pose le paysage est de cher-
cher comment il opere du voir au savoir: «le passage silen-
cieux entre les choses et l'ordre des choses, notamment
par l'usage de modes de representation qui assurent ä

l'observateur l'illusion de la transparence du symbole»
(p. 343). En effet, si le procede de la carte se laisse rame-
ner ä la reification d'une ecriture, le paysage decrit sur un

tableau naturaliste se presente, lui, comme la suppression
meme du support. II permet aussi bien la distanciation
que la fusion, autorise une lecture scientifique aussi bien

qu'une vision esthetique totalisantes. Humboldt, plus en¬

core «semble puiser au sein meme de la nature l'ordre

qu'il lui impose» (p. 344).
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Abordant ainsi le paysage «dans une logique de limites
floues», les auteurs veulent tenter d'elaborer une concep¬
tion heuristique du paysage «en tant que categorie de

pensee produisant du savoir». Ils se refereront pour cela ä

trois projets de mediation paysagere qui, selon eux, cris-
tallisent des enjeux de soumission d'une nature hetero¬

gene ä un ordre spatial; ces trois projets se situent ä la Re¬

naissance, puis au temps des Lumieres et de la critique
romantique. Vers 1444, Leon Battista Alberti dans sa

Descriptio Orbis Romae soumet la ville ä une rationalisa-
tion du regard, en l'inscrivant dans un espace quantifie
(notamment gräce aux techniques de la perspective et de

la planimetrie) et totalisant. «II rassemble ici, par effetpay-

sager, dans le meme espace figuratif, des objets conside¬
res jusque lä appartenir ä des categories incommensura-
bles» (p. 357). Alberti inaugure un type de mediation
autonome comme le feront, pres de quatre siecles plus

tard, Horace-Benedict de Saussure et Alexander von

Humboldt, qui soumettront la nature au travail de la pen¬
see par des astuces paysageres. II y aura lä, en somme,
double mediation: d'un cöte, l'observateur se donne des

conditions ideales d'observation et d'un autre cöte, la na¬

ture comme teile fait desormais l'objet d'un savoir. Saus¬

sure dresse un panorama circulaire des Alpes, tandis que
Humboldt etablit un tableau des Andes dans une saisie

abstraite des especes vegetales, permettant la comparai¬
son entre plusieurs massifs montagneux. L'analyse, dans

les deux cas, est focalisee sur des inscriptions savantes de

la representation paysagere. «En forcant le trait, on pour¬
rait dire que le brouillard qui suscitait tant de vertiges
chez les romantiques a ete gomme par la clarte d'un ordre

spatial qui, de la meme maniere, mais avec d'autres le-

viers, est ä l'origine d'autre vertige, scientifique cette fois»

(p.368).
L'ultime propos du colloque, en forme de conclusion ou-
verte, aboutit donc au paysage comme projet global, un

projet qu'il faudra poursuivre vers «une comprehension
de la science en train de se faire, de la connaissance en ac¬

tion» (p. 376). L'experience de ce colloque a etabli süre-
ment le caractere federateur du theme du paysage entre

geographes et autres theoriciens des sciences sociales.

Aborde de cette maniere, ä savoir large, pluri-thematique
et sans limites disciplinaires, de genre de theme stimule
les echanges et relance un debat essentiel sur les röles res-
pectifs du sujet epistemique et de l'enveloppe spatio-tem-
porelle, dans la connaissance et la gestion de l'environne¬
ment.
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